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LE SECRET DE L'INTENDANT
PRENI1ËRE PARTIE - LÈ DRAMEB DU OAURE1POUUI

Xl."

A cette Phrase, à laquelle il t'Ita liait auuîne importance,
*Jlard fut brusquement Nl : 1!I
interrompu par le juLf. cl U I il I
chet avait il le droit d'O- ' l
Ire jaloux ? I it

-Mais j'ai dis cela e
l'air, M. le juge, c'est ~I î '
sans y preser, fit Colard il
déjà troublé par le ton HI
que le magiétrat aivait 4
Mis dans fa demanlde. l fi 111

-Auritz vous reat- î
qué dans la vie de NMe
Briehet quelque change-
ment qui tût médcontenté J1 ["I
fou époux ? liU

Cette fois, Colard plir-
dit latête. Il se mit à
trembler de tous ses
membres et, d'une voix
grosse de larmes, il bal
butia naïvement

-Oh 1 que eil donc
vilain de creuser. les pa
roles d'un pauvre ho ij Ii
me pour lu faire ditz ce
qu'Iil n' 9a jamais pe-nfsé

Et les larmil compni.
mées jaillir, nt des yeux
de l'intendant, qui bé-
giaya ailc désePoîr

-Mon Dicu 1 on eroi
ns que j'ai accul mad _____

mel1 Je n'ai pas I«habi.
tude de la justice, moi.
Je ne sais pas ce que je a Aurore 1 ü*hire Aurore I la
dis; on un doit pas tour.
menter ainsi meu phrîes.

le vieillard icait fi péniblement affecté quî'il fallut le f tire
aseoir. Puis on courut lui cercher un virr d'raul, car il

-Le désespoir do ce pauvra homme tu'a mis une barre ici;
j'étoufi! I fit la sensible présidente.

-HiZ.Ou d'avaler cette tartelette, océan do délices
ces~t ordonîné pour les étouffeuients, riposta de Ravannes.

Mmie de ]3rigeron avait attentivement écouté la déposition
de Colard. En voyant la juge relever viveent la phrase du
témoin, elle cut un inmperceptible Eouriro et se dit:

- -- El fia 1 voici cet b.iin
~11 l~lI~I~ ~ onia pleurû'ch ur quiIl jjl~î ~aut li douter, vi. etI II~~~IId'attacher le grelot.

I [t l-eut être àM. de Bp
ij Idl' diôres aurait-il lai sis

I ention le dire du t moin

si, au mioment où litrn-
pase d an s avi prédera
ouste, il. n'avait, aperçu

I ~ ~ ~ 3m i fB ilJriohet légèrement

~ jI' ~ -Lavérité serait tlle
là? se demanda &ill.il iPeu àpeu, Colard aîé

li h tait remis, et l'interroga-

'il 1 ore reprit FOU cours.
j ~ ~~ij ~ ji~ Pour ne pas IlffArouc1i!r

'' le craintif vieillard, .
de BAdîâres ne revint

pas ur lvt a prwat adé

e ca&taie, dil. rau

-~~-~~---la lvtentai uiaIait
t tU Lre au deLu

Men.

lcntine Oe ilcpriae

-M1. de Lozeril m'avait dit que o'était pour prévenir quel.
qu'un qu'il ne rentrerait pas de la nuit.

-Et quand vous avez trouvé le chevalier enfermé dan'i la
chambre, il ne vous a pas paru effralyé par quelque mulacu de
l'accuFé Fouquicr ?

-N4on ; il était gai et tranquille. Il attendait le retour du

7me ANNEE NUMERO 359b
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capitaine, qui était allé emprunté de l'argent à Mme Briehet.
-Et il en a obtenu ?
-Oui... mais, à coup sûr, bien peu.
-Pourquoi ?
-Parce que je savais madame un pou gênée. Plusieurs fois

dans la journée, elle avait demandé après moi. Au moment même
où M. de Lozeril vint à l'hôtel, elle avait remis à plus tard ce
qu'el!l voulait me dire. Ce ne fut que fort avant dans la soirto
qu'elle me fit sa demande.

-Quelle demande ?
-De lui remettre quatre mille écusdont elle avait un prompt

besoin.
A cette réponse du témoin, Mme Brichet eut un nouveau

tressaillement.
En mêmn temps lu'il surprenait encore cette seconde secouri

se nerveuse chez Mm' Brichet, M. de Badières vit aussi briller
une expression d'étonnement dans les ycux d'Annibal.

En effet, le capitaine, surpris, était en train de se dire
-Quel besoia avait donc Aurore de ces quatre mille écus

qu'elle demandait au bonhomme ?
Inspiré par cette double observation,le juge, tout en évitant

de donner au timide Co'ard l'éveil sur le but auquel tondaient
ses questions, continua l'interrogatoire :

-Vous étiez investi de toute la confiance de votre maître?
demanda.t il.

-Oui, monsieur, et après lui, sa fille et son épouse m'ont
continué cette même confiance. C'est moi qui séglais et soldais les
dépenses de la maison ; tout me passait entre les maine, dit le
majordome, heureux de se donner de l'importance.

-Et ces dépenses étaient-elles fortes ?
-Oh I non, j'ai réalé de grandes économies depuis deux

années. Ces deux dames étaient fort simples dans leurs goûts et
fort modérées en leur budget. La plus prodigue était Mlle
Pauline... à cause de ses pauvres. Quantà madame, vivant dans
la plus profonde retraite, elle no dépensait que le strict
nécessaire.

-Alors, accusée Aurore, à quel usage destinicz.vous donc
oes quatre mille écus que vous demandiez d'un seul ccup à votre
intendant ? dit brusquement le jg.-e à Mme Brichet.

A cette question inattendue, qui lui arrivait comme un coup
de foudre, Aurore se troubla.

-Ce détail est étranger à la cause, balbutia.t-elle avec em-
barras.

-Au milieu de votre vie économe, ce besoin subit d'avoir
quatre mille écus paraît aasez étrange au tribunal pour qu'il en
sache la raison, insista M. de Badières.

Mme Brichet garda le silence.
-Songez qu'une aussi forte somme, sur laquelle vous refis-

sez de vous expliquer, peut donner à supposer qu'elle était desti.
née à payer le bras qui, quelques heures plue tard, devat frapper
M. de Lozeril.

Plus pâle qu'un mort, le baron do Cambiao avait écouté
tou: l'incident. L'oil hagard, la main crispée, il tremblait sous la
torture d'une souffrance sourde.

-Refusez vous de répondre ? reprit juge.
Aurore resta encore muette.
-Diable I est-ce que ce quatre mille écus, auxquels je no

m'attendais pas,vontenfoncer l'enfant encore plus dans le gâchis ?

pensa le capitaine en voyant le trouble de sa fille.
Et s'adressant au tribunal :
-Ces quatre mille écus m'étaient destinés, dit.il. Ma fille

n'ose pas avouer que je suis un enragé joueur... mais, bast I on en
a déjà tant conté sur moi... que je no comprends pis ce rospect
qu'elle montre pour tua réputation.

Aurore adressa au capitaine un regard do reconnaissance.
-Oui, oui, remoroie.moi do t'avoir sauvé de ce mauvais pas,

petite cachotiro. ..mais ton remeroment ne m'apprend pas pour.
quoi tu avais besoin <e quatre mille deus, se dit Annibal on sa
rasseyant après 0o faux cUou.

L'auditoire s'était un %estant cru sur une piste sérieuse dé.
couverte par le tribunal. Les pi-oles du capitaine calmèrent su.
bitement la curiosité éveillée.

Colard avait encoro été en proie à un nouveau désespoir, en
voyant que la suite do sa déposition compromettait à nouveau
Mme Brichet.

-Mon Dieu I mon Dieu I répétait-il douloureusement, ost-
il possible qu'ou cherche toujours ainsi un gros crime dans tout
ce que je dis 1

La déclaration d'Annibal ayant ramené un peu do calme
dans l'esprit du vieillard, 31. de Bàdières revint à lui.

-Quand avez.vous appris l'attentat dont de Lozeril avait
été victime à quelques pas du derrière de l'hôtel Brichet ?

-Le lendemain matin, par les gens du quartier: ils tenaient
la nouvelle du docteur Gardie, qui avait relevé le mourant avec
le guet. J'ai été désolé du malheur arrivé à ce jeune homme, si
bien portant la veille au soir quand, sur cette porto que j'allais
fermer derrière lui, il faisait sep adieux au capitaine, qui l'avait
reconduit jusqu'au vestibule.

-Quelle heure était-il ?
-Prà3 do minuit. A mon figo, on veille peu... Aussi j'étais

si las que ji m'empressai de verrouiller la porte et de gag.'r mon
lit au plus vite, sans n'inquiéter du capitaine, que je laissai au
bas de l'escalier.

-Aï I aïe I pensa Fouquier, voici le quart d'heure où il
vont me gratter la tête.

Annibal ne se trompait pas, car le juge reprit aussitôt:
-Ah 1 vous avz laissé le capitaine en bas de l'escalier ?

Et vous ne pensez pas que, derrière vous, il a pi rouvrir la porte
et s'élancer à la poursuite de M. do Lozeril, qui s'éloignait ?

-Oh 1 non, je suis certain que, dans le premier moment, il
a regagné sa chambre ; car j'étais à peine en mon lit que j'ai
entendu une tempôto de cris et de jurons dans l'appartement du
capitaine, situé en dessous do ma mansarde... gi m'a prouvé qu'il
était rentré chez lui.

Cette tempête de jurons et de cris, signalée par Colard,
avait été la suite de la surprise désagréale éprouvée par Annibal,
qui, en revenant de reconduire de Lozeril, n'avait plus retrouçé
sur la cheminée, où il l'avait déposée, la liasse de billets reçue
du chevalier.

Aussi, jurant de la plus belle manière, s'était-il mis à fouiller
chaque coin de l'appartement, en quête de ses billets, devenus la
proie du my.térieux voleur qui s'était introduit par cette issu6
secrète de la boiserie dont Aurib3l ignorait l'existence.

C'était ce déplacement de lumière, accompagné d'éelats de
voix, dans l'appartement d'Annibal, qui, on le sait, avait étonné
Maurice, alors en observation à sa fenêtre quelques minutes avant
lo cri douloureux qui l'avait fait s'élancer hors de chez lui an
secours de Lozaril.

-Oui, je te vois venir, mauvais curieux 1 pensa Annibal..
devinant la question que le juge allait lui adresser.

En effet, M. de Bidières lui demanda ausssitôt:

-Ac(
colère dont

Par u
des billets
pitainO rép

Lu'avait fai
Le juî

l'interogato
-Tou

prononcé ce
ment, il a r
scier morne
sorti ?

-Mat
qui a été se
chambre il r
be et s'élanc

-Hue
tendant ces

-A 0
terrogea le j

-Avec
fermer l'Sil.
J'allais donc
lard la somn

-Les c
-Préci

s'adressant à
Après t

vement la te
-Ils M
Et, cCp<
-Ai.je

née par de L
re I...Basti s
d'en causer i
conter son af

M. de E
-Au lii

tôt le jardin 1
ainsi au cours
Lozeril, qui a

-Pourq
-Pour i

qu'il portait i
liasses de bi!lk
table des pièc

Fouquiei
-Peuh ,

argent... lui ri
besoin d'aller 1
nous nous éti<
épée... rien ne

-Oh I ri
-Non, r
-Vous <

encore porteui
à reprendre, c:
tre inconnu.

-Allon"
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bast I On en
ce rO3pc-'ýt

aissance.
auvais pas,
. pas pour.
aibal on sa

Srieuso dé.
mèrent su.

sespoir, en
à nouveau

-Acousé Fouquier, quelle cause avait motivé en voua cette
colère dont Colard a pu constater lo fracas ?

Par un instinct de prudence qui lo poussait à ne pas parler
des billets avant d'avoir entendu la déposition do Lozeril, lo ca-
pitaino répondit tranquillement :

-J'étais furieux à propos do l'imbécile domestique, qui
m'avait fait mon lit les pieds plus haut que la tête.

La juge out J'air de se contenter de cette réplique et reprit
l'interogatoire do Colard.

-Tout à l'heure, dit-il, en parlant du capitaine, vous avez
prononcé cette phrase: « Je suis certain que, dans le premier ma
ment, il a rtgagné sa chambre. » Que veut dire : « dans le pre-
mier moment ? » Après son accès de colère l'accusé est donc res-
sorti ?

-Mathurin, le cuisinier, qui avait aussi veillé co soir-la, et
qui a été se coucher un peu aprée moi, m'a dit qu'en allant à sa
chambre il a vu le capitaine descendre l'erealier comme une trom.
be et s'élancer dans le jardin vers le pavillon de Mine Brichet.

-Hum I hum I ça as complique, murmura Annibal en en.
tendant ces mots.

-A minuit passé, qu'alliez-vous faire eh' z votre fille ? in-
terrogea le juge, se retournant vers le capitaine.

-Avec un lit si mal fait, j'était certain d'avance de ne pas
fermer l'oil. Alors je préférais passer une nuit blanche au jeu.
J'allais donc chez ma fille lui demander si elle avait reçu de Co.
lard la somme qu'elle m'avait promise.

-Les quatre mille écus ?
-Précisément. N'est ce pas, Aurore ? dit le capitaine en

s'adressant à sa fille comme pour lui indiquer la voie à suivre.
Après une courte hésitation, Mme Brichet inclina affirmati.

vement la tête, sans prononcer une seule parole.
-Ils mentent ? pensa le juge.
Et, cependant, Annibal se disait :
-Ai-je bien fait de no pas souffler mot de cette liasse, don-

née par de Lozeril et qui m'a été volée...par qui donc ? Tonner-
ie l...Bastl si j'ai au tort do n'en pas parler il sera toujours temps
d'en causer quand cette canaille de chevalier arrivera ici pour
conter son affaire.

M. de Badières revint à la charge.
-Au lieu d'aller chez votre flle, ne traversiez vous pas plu-

tôt le jardin pour Eortir par la petite porte de derrière et, coupant
ainsi au court, aller attendre, au passage du carrefour, M. do
Lozeril, qui avait fait le grand tour par le quai ?

-Pourquoi faire ? demanda audacieusement le capitaine.
-Pour le tuer et le dévaliser, après, de ces billets de caisse

qu'il portait sur lui, répondit le juge en montrant du doigt 1-as
liasses de billets trouées qui s'étalaient, devant le tribunal, sur la
table des pièces de conviction.

Fouquier haussa les épaules.
-Peuh ? fit-il ; si j'avais voulu tuer le chevalier pour son

Sargent... lui même vous la dira... j'aurais pu le faire sans avoir
besoin d'aller l'attendre au carrefour... Une heure auparavant,
nous nous étions pris de querelle et je le tencis au bout de mon
épée... rien ne m'empêChait alors de l'expédier...

-Oh I rien, fit le juge en hochant la tête.
-Non, rien.
-Vous oubli. z qu'à ce moement-là M. de Lozeril n'était pas

encore porteur de cette lettre que vous avitz un puissant intérêt
à reprendre, car elle dénonçait à la justice ls auteurs d'un meur-
tre inconnu.

-Allonq, bien I voici que vous revenez encore sur cette his.

taire de la mort de Brcihet... j'aime mieux nie taire que d'en-
courager o tte plaisanterie, dont on nous poursuit depuis un mois,
ricana dédaigneusement le capitaine.

L'aplomb de l'accusé scandalisa la blonde présidente à tol
point que de Ravannes dut lui tendre une dariolo en disant:

-Ménagcz vos émotions, colombe de candeur, car vous n'en
aviz plus que pour huit brioches, onze massepains et quatorze
tartelettes.

-Introuiez le second témoin, ordonna M. de Badières.
Celui qui succédait ainsi à Colard était lo notaire déten-

tour du testament de défunt Brieliet.
-Vous connaissa z à fond la fortune que possédait le procu-

reur ? interrogea le juge.
-Oui, monsieur le président. Depuis la disparition de Bri-

chat, dont j'étais l'ami, j'ai administré ce bien en attendant tou-
jours, ou le retour du propriétaire, ou la constatation do sa mort
qui, alors, enverrait en possession l'héritier désigné par le testa-
ment remis entre mes mains.

-A combien s'élève cette fortune ?
-. A sept millions.
L'énoncé de ce chiffre fit courir un murmure dans l'auditoi-

re. Pareille fortune pouvait avoir inspiré l'horrible désir de s'en
emparer par un assassinat.

-Vous aviz apporté ce testament? demanda le magistrat.
-Le voici, fit le notaire en le tirant de sa poche.
-Vous en savez le contenu ?
-Oui, mais les devoirs de ma profession m'empêchent de le

dire, eauf dans le cas où la succession serait légalement ouverte.
-La justice, à titre de renseignement, réclame la connais-

sance de cette pièce. En vertu de cet axiome : c Cherche à qui
le crime profite,a le tribunal, voulant s'éclairer par tous les moyens,
a besoin de prendre lecture de cet acte.

A ces mots, le notaire remit le testament au greffier, qui,
les cachets étant brieés, le lut à haute voix.

Après avoir stipulé une dot d'un million paur Pauline et une
pension viagère pour Collard, l'acte léguait la fortune à Aurore.

-Mais ce n'est pas possible Il s'écria tout à coup et à haute
voix le notaire qui avait écouté, avec la plus profonde stupéfac-
tion, la lecture de ce testament, dont il avait pourtant avoué con-
naître le contenu.

L'exclamation du tabellion avait été si spontanée et son
étonnement si profond, que ce fut pour l'auditoire un véritable
coup de théâitre.

Un frisonnement de surprise courut sur tous les bancs à cet-
te péripétie inattendue des débats.

-Cet acte serait-il l'oeuvre d'un faussaire ? demanda vivc-
ment le président.

-Oh I non, monsieur. L'acte émane bien de Brichet, il l'a
jadis écrit en ma présence, répliqua le témoin, qui avait reprit
son sang-froid.

-D'où vient alors votre émotion ?
-C'est de trouver, sous cette enveloppe, un testament que

je croyais anéanti et remplacé par un autre.
-Expliqu<z-vous.
-La veille do sa disparition, Briebet se pré&enta chez moi

avec la ferme intention de changer en ion enti.rr.. testament qu'il
avait déposé entre mes maius... c'était celui-là mêmie qu'on vient
de lire. Appelé par les clients qai encombraient l'étude, je lais-
sai le procureur dans mon cabinet, asis devant le bureau et se
préparant à refaire i'acte de ses dernières volontés.

« Quand je rentrai, il avait fini et le nouveau tettawent a

de calme
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pris la place de l'ancien éous l'enveloppe recaceltée. Brichet était
alors d, bout devant la cheminée. En me montrant un papier qui
ache-vait de se constumer dans l'titre, il tue dit:

(i Stupide est le vieillard qui veut aimer à l'igo où il ne doit
plus tr-e que père. Il ne récolte que Ie ridicule et l'ingratitude.»

« Brichet, en parlant ainsi, we parut etre sous lu coup d'une
colère froide. J'évitai de solliciter une confidence, car je compris
qu'il me la refuserait. Mais je conclus qu'il avait dû reftiro au
profit de sa fillh l'acte que, dans les premiera mois do son mariage,
il avait drit en faveur de sa jeune 6pouso.

-Il s'ensuivrait, d'après votre dire, que Brichet aurait eu,
en dernier temps, à se plaindra de la conduite de sa femme ? re-
prit le juge.

-Je ne saurais l'affirmer. J'exprime une idée toute person-
nelle, répliqua le notaire, en homme qui tient à ne rien préciser.

J'usqu'au jour du procÔ4, SMme Brichet avait toujours joui
de la plus intacte réputation de vertu. Pour la deuxième foie, les
débats faisaient naître dans les esprits lo soupçon que le défunt
procureur avait dû avoir quelque grave motif de su repentir de
son , cond mariage.

Pendant la déposition du notaire, tous les regards s'étaient
aussiiôt tournés vers Aurore pour juger de sa contenance. Mais
la déception fut complète chez ceux qui comptaient interroger
son visage.

Iuiwobi!e et muette, Mme Brichet se cachait la figure dans
ses deux mains. Seulement, ses mignonnes orcillîs, teintées d'un
rouge vif, prouvaient que le feu du la pudeur froiseée ou celui de
la honte devait empourprer ce front que l'accusée ne laissait pas
voir.

-Comment expliqu(z vous ce testament qui se retrouve
quand vous le croyiez anéanti ? demanda M. de Badières au ta-
bellion.

-Je suppose que Brichet, dans le trouble qui l'agitait, au-
ra remis sous enveloppe l'ancien testament qu'il pensait avoir
brûld.

Sur un signe du magistat, le notaire regagna sa place.
Pendant l'interrogatoire de ce dernier témoin, personne, dans

tout l'auditoire, n'avait été assurrément aussi ému que le bon
Colard. Après sa déposition, le pauvre intendant avait été s'as-
seoir à coté du docteur Gardie.

Maurice était venu à l'audience pour se tenir à la disposi-
tion du chevalier de Lozeril, dans le cas où l'état do faiblesee du
blessé réclamerait ses soins. En attendant l'heure de déposer, de
Lozeril avait été placé sur un lit de repos dans une chambre atte-
nant au tribunal.

Quand Colard avait entendu lire le testament à l'audience,
il avait poussé un si douloureux gémissement que son voisin
Maurice s'était empressé de lui demander affectueusement:

-Qu'avez.vous, mon vieil ami ?
-Ah I MI. Maurice, je n'aurais jamais pu croire que mon

cher maître fût assez cruel pour ainsi dépouiller sa fille au profit
de son épouse.

-Mais vous voyez bien qu'il s'en était rep-nti, puisqu'il
avait fait un autre acte.

-Oui, mais ce testament a été brûlé... et maintenant tout
aqparticnt encore à Mme Brichet, bégaya le vieillard, désespéré
de voir l'héritage ainsi enlevé à sa Paulino adorée.

-Atendona l'issue du procès, dit Maurice pour lui readie
un peu d'espoir.

-L'issue du proeès, dites-vous ? Mais, alors, que peut-il
donc en résulter ?

- Si Mme Brichet ost convaincue d'avoir tué son mari pour
jouir de la fortune, il est bien évident que l'héritage retrourtie à
Pauline.

-01 1 la pauvre chèro damtt .. je ne la crois pas coupable
d'un tel crime. Puisse t-elle être acquilée I

-Je le souhaite commo vous, Colard.
L'intendant parut hésiter un peu avant de continuer.
-Mais, dit il, mi l'innocence de madame est reconnue, alord

le testai'nt lui profite ?
-Sanf doute. Malgré l'erreur constatée par lo notaire, cet

neto est régulier, et, à défaut d'un autre testament, il demeure
parfaitement valable.

-Ce serbit donc à désirer que Mine Brichot fut condamnée,
murmura le vieux serviteur, que bon déovuement pour Pauline
rendait fdroce.

Après la retraite du notaire, l'audience avait été suspendue
durant quelques minutes.

-Encore un massepain pour prendre patience, reine des f6
hoités I proposa de Ravannes à sa blonde voisine.

L'insatiable prébidente plongea sea doigts roses dans le sac,
déjà bien dégonflé, et en ramena un massepain et deur tarte.
lettes.

Pendant l'heure qui venait de s'écouler, Mme de Brageron
n'avait, pour ainsi dire, pas quitté de l'oeil lo baron de Catmbiae.
E11e avait savouré lentement la torture muette du jeune homme,
qui, le regard rivé sur Aurore, se retenait d'une main crispée à
la ferrure de la fenêtre près de laquelle il so trouvait.

Sans cet appui, de Cambiac, brisé par une indicible sauf-
france, aurait roulé à terre. Il y avait tant d'amour dans la con.
duite de cet homme qui venait soutenir d sa présence celle qu'il
a'maii, alors qu'elle était assise sur le banc d'infamie ; dans son
r<gard, obtinément arrêlté sur elle, se lisait une telle persuation
de l'innotncce d'Aurore, que la marquise dit avec la rage au
coeur :

-Comme il l'aime I
Et sa haine, devenue plus forte, se réjouit à l'idée d'une pro.

chaine vengeance.
A la voix de l'huissier le silence se rétablit dans la salle.
L'audience recommençait.
-Faites entrer M. de Badières.
Au nom du témoin, la curioiitó s'éveilla plus ardente. La

déposition du chevalier allait donner au procès toute sa sinistre
importantoe.

Soutenu par Maurice, de Lozeril gagna d'un pas chancelant
le fauteuil que le magistrat lui avait fait préparer.

Sur l'invitation du tribunal, le chevalier commença le récit
de son aventure nocturne pendant cette nuit où, dans son état
d'ivresse, il avait rencontré le porteur d'un cadavre.

Si faible que fût la voix du blessé, le silence qui se fit à cet-
te grave déposition la laissait arriver bien distincte à l'oreillo de@
auditeurs, tous profondément attentifs.

-Vous avez avoué, dans votre lettre, que oit homme assai
siné ressemblait exiotement à un portrait qui vous fut présenté.
D'abord, vous aviez nié cette ressemblance, appuya le juge.

-C'est vrai.
-Vous avtz dit plus tard que vous avici agi dans la crain.

te d'accuser à f.ux des innocente. Faites.nous donc connaître les
motifs qui ont ensuite pu vous faire croiro à la culpabilité.

-Canaille 1 pensa Annibal, qui écoutait avec la plus
sérieuse attention.

-La réflexion aidant, j'ai supposé que le crime n'avait dû
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venir quo du ceux qui avaient intérêt à~ le commettre. Quand le
capitaine m'eut conduit cil ëa chamîîbre, il sil fit oc rntquestio neà ce
propos ; il revint taut et tant tur e suijet, (lue le éourgin iii'arri-
va. Notrce oit6e s'écoula preèque entière à ne parier quo de l'lis-
terra du carrefour.

-Ah 1 qa, il tuent contie un vrai chien I Où 'gent-il un ve-
nir ? b0 dealunda Annibal al un éveil.

-Mais, dit le juge, t'intendant Colard a déposé que voua
aviez pasa-é la boirée à joue-r.

-Oh 1 a'etit moai qui le lui ai dit, quand il vint me trouver
(lune la chiiubru où Fiouî1uitr m'avait eaîfuruié.

-Otli, et c't-êt à1 eo moment que Vous avez écrit cotte lettre
que Calard emporta. Pour tracer un pareil écrit, vous étiez donc
alors sous l'emupire d'une crainte ?

-Les questionîs réitérées du capitaine m'avaient mis sur
wca gardes... je conanaissais Fouqiaier pour uii haommîe violent...
et cette prionution de m'avoir enifermié en quittant la chamrbre
redoubla ma prudenice. Aiors, au has.ard du l'avenir, j'écrivis
cette lettre, que jt- confiati à Culard 8iurvenu.

-Quel motift Anniibal vous doinna t-il pour quitter la chant.
bru ?

- Celui que j'ai répété à Culard. Il allait -lem inder de l'ar-
gent à a'a fille pour jouer.

- Mors Cîtad disait vrai ; vouï avez joué ?
-Oui. mais bien peu, car l.c capitaine *,t si miauvais joueur

que, sur un coup contesté, il fallut muerte l'épée à1 la tlaan.
-Tiens 1 tiens4 bcs répétait Annibal burpris, le chevalier ar-

range drôlement son petit récit.
-Ainsi vous vous éles battue, sr.ns témjoins, dans cette

chambre ?
-Oui, et. tout en mue défendant, je mue di-qais que c'était là

lu moy>n qu'avait trouvé le capitaine pour prévenir mes révéla-
tions sur le meurtru d. Brie-het... bla conviction qu'il était cou -
pable sie fit alors plus coumplète.

Après un court repos pour reprendre baleine, de Lozcril
ajouta:-

-'avoue que je mc troulpa-1.
Cette dernière phrase fit courir un pctit murmure de surpri-

se t1ana l'auditoire.
Le chîevalicr continua
-Je reconnais que le capitaine, qui me tenait haletant au

bout de ton épée, pouvait facilement we tuer, et qu'il m'a fait
généreusement doo de la vie.., sans aucune condition.

Et de Lozeril, en prononçant cette dernière ph rase, appuya
lentement sur les trois mots unt regardant le capitainc.

-Oui, oui,se disait Anaaîbal,je te comprends bien, pendard 1
Tu coules sur notre petit marché à tant la minute et sur notre
traité à propos de Pauline. Mais où donc venx.tu en venir,
sacripant ?

Aussitôt aprèi ce monologue, la capitaine fit signe au ma-
gistrat qu'il -voulait parler.

Le joge acquiesça de la tête.
-Quand le témaioin vient de déclarer que j'aurais pu le tuer

et que je lui ai fait grâ3e, est il bien logiqua de m'accuser d'avoir
,voulu I 'assassiner vingt minutes après au coin d'une rue ?

-Oui, répliqua M. d& Badiéres, parce qu'un cadavre eût
été difficile à faire sortir de l'h6tel, tandis que la victime tombée
au carrefour vous évitait un tel eurbarras. Aprè4 le meurtre dans
la chambre, le vol voua était dangereux. Exécuté dans la rue,
il ne vous désignait eu rien.

-Patatras 1 se dit Annibal, où va-t il pêcher des idées pa-
reilles ?

En montrant les billets deceaima, étalés sur la table des piè-
ces de conviction, le juge demranda au ulea3valier

-Cesi valeurs i;ont bien à vous
-Oui, monsieur.
-Pourquoi sont-elles ainsi percées d'un troa ?
Le chevalier expaliqua la raison que connaît le lecteur.
-Outre qu'il voulait étouffer la seqcret de la mort de llrieliet

vous avez dit que le second mobile du capitaitn, cil vous fcap-
pant, avait été de voua dépoaill.r de cette bomme (lue Vous por-
tiez.

M~ Lozeril parut su recueillir, puis il dit bien dibtinctement
-Ju le croyais alors.
-Coninent. .. alors ? vous n'en Ctes donc plus certain au-

jourd'hîui ? a'écria M~. de B adières.
Le chavallier eut l'air d'1îtsiter à répondre.
-Voy.o1us, parle z
-Hn refiëÇclihsaut, la pensbée ul'ett venue qu'un lutre pou-

vait avoir iii ,éiôt à mn mort. J'avais alors un duel sur les bras,
r-ý-tirdé par uii p:by.meiit (lue devait mie ftira mton advreairù.
Involontairement le tioîpçon m'oýt arrivé que est adv--rsaira avait
pu trouver un tel moy.-i de se débara5ser à1 la fois du duel et de
la dette.

-Quel était cet adver.saire ?
-Le baron de Ctaibiac.
Avaute que de Cainibiac, alini Us ou cause, fût revenu de ta

i-urprise ; avant aussi qu'on pût is'op)poser au mouvement de M.
de Rlavsnnes, et dernier s'-itait élancé à la barre et s'écriziit plcin
d'inaliglint on

-Vous mentez 1 monsieur. Témoin du baron de Cambiae,
et ignorant votre naalht-mr, je mie suis rendîu le lendemain chez
vous, porteur d'un pli dans lequel se trouvait la sonaut due et un
mot de votre adversaire qui se mettait -à votre dispoition. Votre
blessure et vos souffranceB m'Ava ient fait jusqu'à ce jour un de-
voir de ne pas ne présqenter devant vous et j'ai toujours gardé
cette lettre sur moi. Devant votre infimie supposition qui enta-
t-be l'honneur dc M. de Camubiae, je sors à cette heýure de ma
réserve.

Et, en même temps, de Rivannes tira de sa poche une volu.
mincuse httrc, déchira l'enveloppe, et, en jetant le contenu sur
la table des pièzes de conviction, il dit avec mépris:

-Tenez, monsieur, lisez et eomutz.
Le tribunal et les plus rapprouhési des assistants pousï.èrent

tout -1 cou!) un cri de surprise.
Les billets sortis de la lettre étaient percés d'un trou exace-

tennent pareil à celui qui perforait les liasses étalées parmi les
pièces de conviction.

X 1V

La salle entière se leva frémissante et curieuse de connaître
la motif de la subite énotion causée, par la vue de ces billets,
aux assistants qui se trouvaient voisins do la table sur laquelle
de Ravannes avait lancé les valeurs.

En un instant, on apprit la singulière ressemblance qui eris-
tait entre les; billets trouvés sur de Lozcril mourant et ceux que
de Ravannes, au nom du baron de Oambiae, venait de jeter de-
vant le tribunal.

s3i grande que fûtt l'émotion des assistants, elle ne pouvait
égaler celie qui s'était emparée subitement d'Annibal et du che-
valier à la vue de cette liasse.

Du premier coup d'oeil, le capitaine avait reconnu la paquet
qui lui été volé dans Ba chambre pendant sa courte absence.
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-Tonricrro 1 se dit-il$ ce sont mes billots 1 Comment ont-ils
pu passer d ans la 1 ozlh de Cawbi4e pour arriver ici ? Du Lozeril,
dans sa ddpoýýition, n'avait pas sioufflà mot de la onîe..Est-

oc à1 lu pîourqîuoi du ce silence qui mî'intriguait ?... Mon gaillard
est-il l'auteur dû cet ingénicux tour de pa4se.patse ?

O'était bien à tort que le capitaine, croyant à un coup monté,
attribuait l'invention à dla Loacril, car celui-ci avait 'VU sppatl^..
tro les billets avec une véritable astupéfaction.

D.sne ai déposition, quand lo chevalier avait attiré les soup.
çons sur de Caîiîbiau, il savait fort bien qu'il commuettait une in-
faillie. lI-t, voilà (lue cette liasze inattendue Venait tout à coup
donner du poids à lion wenFong et lui piôter toute l'apparene
d'une vérité.

-C'est bien le paquet que j'ais la's en partant à Fouquier.
Par quel hasard se trouve-t-il au tribunal ? Fe demandait à bon
tour de Lozeril.

Son regard étonné ay-nt rencontré celui, non moins ébahi,
d'Annibal, les deux coquins s'interrogèrent d'un rapide c;ignemcent
de paupière.

-Que veut dire? demanda l'oeil 'lu ch lvalier.
-Je n'y comprends rien 1 répondit celui du capitaine.
Mai,', aussitôt, l'aspect seul da MaIio Briehet leur révéla la

vérité.
Aurore, qui s'était toujours tenue cc.urb6c et la tête caché.-,

venait tout à coup de' se relever convulsive et les traite boule-
versés. Pendant que son r(gard, tout affolé, s'arrê'tait sur dt
Camibise, elle faisait de vains efforts pour secouer l'épouvante
qui, la serrant à la gorge, l'cal-lait de parler.

-C'ebt Mme Brielaet qui a donné l'argent à de Cambiae
elle tremble maintenant pour lui, se dit tout de suite de Lozeril
à la vue de cette poignante éuiotion de la jeune femmie.

-Bien, je comprends. Le chevalier avait deviné juste à
propos du baron et d'Aurore. C'est la petite qui m'a chippé 1-t
liasse de bilits pour le Gascon. Voici l'affaire qui se corke 1 1
pensait en mômne temps le capitaine.

Et le prudent Annibal, qui n'avait rien perdu dle eon sang-
froid, posa bien vite la main sur le bras d'Aurore qui, éperdue,
se levait pour r-irler.

A ce contact, Mmle ]3richet, rappelée subitement à elle,
e'affaisa mu- tte sur ion bance.

-Diable 1 l'enfant allait se trahir 1 Mieux vaut laisFer ven;r
l'événement... Mais comment cette sournoise a-t-r le pu me
soutirir le magot ? Il exibte donc dans la chambre une porte à
moi inconnue ? se demandait le capitaine en poursuivant le cours
de ses9 réflexions.

Sans üh. relitr à s'expliquer la présence des compromettants
billets dans la lettre ouverte par de Ravannes, la marquise de
]3rageron n'avait vu qu'un seul fait.., celui que de Cambiae
était perdu.

-E nflai murmura la haineuse femme.
Si le trouble d'Aurore avait échappé à M. de Badières et

aux deux juges, ses assesseurc, c'est que ceux-ci, tout à l'impor-
tante découverte qui venait d'avoir lieu, étaient occupés -à coin-
parer les anciennes liats s.s avec la nouvelle.

Tous ces divers jeux de scène, qu'il nous a fallu si
longuement décrir,, n'avaient, cn réalité, duré que quelques
s con dCF.

Sous l'infftnîe accusation que de Lozeril, dans sa dépoÂition,
lui avait lancée, le baron de Cambiao s'était redressé tout. frémis.
sant d'indignat'on. Mais, avant qu'il eût prononcé un mot, de

Ravannes, nous l'avons vu, avait généreusement relevé l'insulte
faite à l'honneur do son ami,

Puis avait cu lieu la scène du paquet de billets.
Tout d'abord, de Cauîbiao avait parti ne riuta deviner d'un

incidenît dont la diètaiiîcj ne lui permei.ttait îas bien do se rendtre
Compte.

-Qu'est ce doue ? se doutatn'la-t il en voyant sie tourner vers
lui tous les regards avec une mi étrange expression qu'il cu aussi.
tôt la presseutiuîent d'unmt.hr

-Baron de Canîbiao, avaticez -à la barre, lui ordonna la
voix sévè~re du prdidetit.

Le jeune hiouime se raidit contre 1léîîotion, et, d'un pas fer-
me, il marcha vers lu juge.

Quand il fut devant le tribêutial, ties yeux purent alors cons-
tater la ressemblnceo des siasýe. quoe lu titagiatrat tenait à la main.
A cette vue, i. ne par'int pus à dlisiiînuler un léger tressaillement
que turprît le rt-g4rd de M. <le B3 e'liOre, fixé eur lui.

-La lettre que MN. de Ravanes viut de nous présenter
ait bihn de vous ? demanda lu jug!.

-Oui, monsieur.
-En même temps- qu'elle a trait à un engagement d'hon-

neur entre vouq et l.s thevalier de L.ozeril, elle parle aussi d'une
dette dont vous annonce z le montant dépoté sous lu mêmne pli. La
somme en question ent rcjjrtittnié" pur ce paquet de billets de cais-
se que nout; avoue trouvé sens l'enveloppe. Le conn2ai8sez.vous ?

-Oui, monsieur, répéta lu baron.
M. de Badièret Fe tourna verpi le chevalier.
-Monsieur de Lozeril, dit-il, quand vous êtes tombé au

cmteÇour, combien du Ilis-es avi' z vous but vous?
Le chevalier rccu;a un instant devant l'énormité de l'épou-

vanable mensonge qu'il allait comnmettre.
Une petite toux èê:lie retentît aussitôt au milieu du silence

de tout l'au-litoire anxieux. De Lozceril devina un ordre que lui
envoyait la marquise.

-Quatre, dît-il en appuyant.
A cette déclaration, Annibal murmura joyeusement
-Eh 1 (Il 1 le chevalier m'a tout l'air d'ouglier exprès qu'il

en avait laissé une entre mes mains. Dans quel but veut-il per-
dre le baron ?... Bist I chacun pour soi... Et, pourvu que j'en
sorte, je m'en moque I

-Faites avancer le ou(f de la patrouille qui a ramassé le
blessé tinr le pavé, ordonna M. de fladiâres.

Le sergent du guet sortit d'un groupe de témoins assignés
et s'approcha.

-Dans çotre rapport, vous avtz mentionné seulement trois
paquets trouvés sur le mourant.

-Ju suis prê't à jurer qu'il n'y en avait que trois.
-Reconnaissez. vous ceux cti?
-Oh 1 oui, à ce trou-là... jc croyais même que c'était pour

y passer une ficelle et en faire n chapelet.
-Bien. 'R tir.ez vous.
Et, 8'adressant à tie Lez' nIl, le juge ajouta
-V'uillz répéter au tribunal l'explication que vous avez

donnée au sujet de ce trou qui perfore toutes oesl liasses.
Le chevalier, une seconde fois, reparla de l'habitude qu'il

avait prise, au tripr t de la rue dei; Bons Enfants, de clouer, avec
son poignard, aur la table, tout enjeu en papier, depuis le3 jour où
des cecrocs avaient inventé le courant d'air qui f'aisait envoler les
mises en billets.

Après ce récit, le magibtrat s'adresa au blaron qui avait écou-
té, -.mpaEsiblo en apparence.
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-M. de Cambine, veuillis nous dira comment ce pi4quVt,
que vous donniiez un payemient à M. de Loz'ril, est arrivé en
votre possession ?

Da (lambia resta mugit.

-Preni-z garde, votre etlence oit dangereux. M. de Lozeril
attesa qu'il avait sur lui quatre de ces piiquett. Lus procès ver
bal constate que. trois deulumont ont été trouvés dans les poohes
du blessé. Qià'tot devenu I.- quatrième ? Oelui.ci, que vous avez
reconnu, est également troud.

« Noua .eîutiiea loin do vouq croire cupable; maie, en refu
sant de nous ilire du quelles mains vouï avez r.-çu cotte somme,
vous owpôOchez la justice de remonter là iliière Jas détenuuri duo-
csifd qui la condtumit au vrai couintbt.à celui qui. aprèi
avoir frappé, n'a sans doutueui lu touiîps, à l'approche du guet,
que de vol'r mtuomplétemutnt sa victime.

-Ah I il paraît que tu 'lia cela pour moi, vieux hibou 1
murmura Aititibtl en~ voyant lu regard. du juge aue tournmer vers
lui à la fia du la phbrase.

Le baron perhista doa son silenîce.
-Uine il risadru fois, je voua; le conteille, monsieur, réponîdez 1

insista le jug..
Tout l'auditoire attendait haletant la réponse du jeunîe homet

Mo, qui me tut encore.
-Qu'est-ce ? que deumandez-vous ? .,it bruéquceent M. de

Badièctes au burg.-nt du guet qui ctait revenu à lu barre.
-Mon juge, le voudraiti compléter mua déolaration. J'ai ouais

de parler d'un fait que j-e croy.ais itlozî (le si peu d'importance
que je nu l'ai pas consigtié da mon procès verbal. Je vois à
cette h ure que la choie avait ea gravité.

-Plarlez.

-Quelqu ,s mutnutes avant dle relever le corps au carrefour,
mes hommes et moi, nous avion:; croisé le baron du Caumbino.

-Vous en ôtes certain ?
-Parfaitement, dit le soldat, dont le rgardl surpris s'était

subitement baié86 vers les pieds du baron.
-Que regardez-vouï donc ainti ?
-Ma foi 1 mon juge, voilà uîàu diôl-e de chose, par exemple 1

Pas bien loin du lieu du crime, derrière ite jardin Briah-t, j'ai ra-
massé la moitié d'un éperon brisé, eu urge-nt, tout semblable à
ceux que je vo a a'îx bots det M. du Cambiae.

Rs, se courbant pour examiner de plus près les talons
éperonnés du baron, le soldat s'écria vivement :

-Tuntz, celui ci est c,,t plusi neuf que l'autre... il remplace
sans douta l'éperon brisé. On pourrait le comparer avec nia trou-
vaille, qui est encore dans lus mains du cabaretier du Broe d'or,
auquel je l'ai cédée pour trois pots de vin.

On comprend facilement avec quelle profonde attention
l'auditoire avait écouté la dépoiition du sergent.

-Ah 1 ça, tout se met. donc contre lui 1 murmura de Loze-
nIi, étonné de voir les événements el bien seconder la tà-he qu'il
avait entreprise de perdre de Ci'nibtao.

le baron était resté froid duvant cette nouvelle preuve.
-M. de Canibiao, dit le juge, vous avez refusé déjà de vous

expliquer pour les billets; r. f'uur. z vous ausii du nons dire d'où
vous veniez quand, à minuit, un 'Vous a rencontré àsi peu dz dis-
tance du lieu du crime ?

Pâle, mais calme, d& Caitib*,ao avanq à d'un pas, et, étendant
la main au.desdus de la tete d'Aurore à demi morte de souffrance,
il dit lentement. .

-Cette femme eot innocente. J'avoue que c'egt moi qui ai
voulu as5assiner le chevalier de Lozeril.

En entendant cet aveu, ite Briehi, ftia redresqa de toute sa
hauteur, poussa un cri strident et, aprèi avoir inutilement tenté
de parler, retomba terras8ée par un évanouisement.

Pour tout le monde, ce cri était celui de la femme qui voit
enfin Eton innocence reconnue.

Un seul ne s'y trompa pas. Ce fut le docteur Maurice
Gardile.

Pendant l'émouvante Acène, il F6tait rappelé tout à coup cet-
te fenêtre du pavillion de Minu Brieh".t, qui, quelques mainutes
avant le crime, s'était ai vite ouverte et reftrmiadu. il s'était
souvenu aussi (le ce bruit sourd que pro-luit un homme qui saute
à terre... bruit qui s'était fait enten Ire à l'end1roit, môme où
avait été ratasséd l'éperon brisé. Auýsi, en écoutant de Cambiae
se reconnître coupatble, Mauries tie dit aussitôt:

-Pas plus que Mine Briulict, le bairon n'a commis le crime.
Il saesacrifie pour sauver à la fois3 la vie et l'honneur de celle
qu'il aimne.

A côté du lui se tenait toujours Colard.
-Voilà madame à mnoitid tirée de peine. R-ste maintenant

l'affaire de la mort de M. Brichiet, lui souffi t l'intendant.
.- E4pdrons qu'elle Éortira égalemeutnt innocenta de cette se-

conde épreuve*, répondit Mauricc, plein d'espérance dans le dé-
vouaent du baron. Oui, mion vieil ami, tu verres bientôt ta maî-
treame revenir à l'hôtel fière, honorée.

-.. Et riche, n'ett.ce pas ? car alors le testament est bien
valable ? ajouta le fidèle serviteur devenu sombre.

-Damai oui. Son innocence prouvée et le décèôs de son époux
bien constnté, Mnie Aurore entre immédiatemet un poisession
de l'héritage

Quand, deux minutes après. Maurice voulut parler à Colard,
il ne le trouva plue à ses côtée. Il se muit à Eourire et murmura:

-Le dévouement rend injuste. Si bon qu'il soit, Colard au-
rait voulu voir Aurore condamnée pour que la fortune pasAft à
sa pien-aimé. Pauline. Il cet allé pleurer dans quelque coin, le
pauvre cher homnie 1

Après avoir confessé son crime, et sans attendre que le pré-
sident eût ordonné Eon arrestation, le baron de Cambiae avait été
s'assaoir sur le banc des acusés, entre le capitaine et «a fille.

Pour donner un repos nécessaire à de Lozeril fatigué, l'au-
dience fut encore 8u-.pcnduc bendant un quart d'heure.

Nous renonç ans à énumérer les mille propos échanogés,durant
cette interruption, sur l'aveu que venait de faire le vrai coupable.
Il était bien évident pritr tous que de Cambiac avait vonlu
assass-iner de Loz nrit pour se soustraire au duel, et que l'arrivée
de la patrouille l'avait empeché de dévaliser complétement sa
victime.

En vertu de ce raisonnement, une réaction s'opéra dalns l'e-
prit du publie en faveur de Mmee Brichet, qui sortait innocente
d'une des deux accusations qui pesaient sur elle.

Quand du Cambioso était venu prendre place à ses côtés, Au-
nibal, les yeux tristement a;-rôsés sur la liasse qui avait cowproý
mis le baron, réfléchissait mélancoliqucwcnat.

-Coquin de Lozerit 1 se disait-il ; ce geux là, uprès le pro.
cès, va empocher les quatre liasses, et pourtant il y en a une que
j'avais bien honnêtement gagné. Je suis volé I...

Au contact du baron, qui ts'tsseyait auprès de lui, le capitai.
ne, arraché à ses réflexions, revint au sentiment de la situation.
Aussi, le sourire aux lèvres, il se tourna vers le nouvel arrivant
et lui tendit la main, en disant à mi-voix:

-Eh 1 bonjour, baron. Il y et tout un siècle que je ne vous
avais vu.
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-Je no0 vous connais pas, misérable 1 répondit do Combine
avc un indescriptible mouvement do dégoût.

-£là! oh 1 se dit plitoâoîlîàquient Atiniba!, ce btlise1au
est bitn Jéla;gnoui pour otdai qui faillit dauvenir son busau père!
0 ir«Iuaan;td ! poilalà ! Ca.. býcae ~e nir, Aurore me compromet,
de Lt zrul mu vole... sur qui dono compter ? Ah! jo coinprcnJî
aujourd'hui otui qui se font nmoines 1

Et, accablé par les td.îilàusiono, le capitaine profit% de la
flus)Otiion du l'audiece pour s'endormir doucement, en homme
bien tranquillo avc Fa conscienc.

A la gaucho du baron, Mme Briehet, revenue do son 6va-
120uiimi ment, mais brisée par 1,1s ipasmee d'une immense douleur,
sanglotait entre ses mains.

La frêle créature scntait sa raison s'l5branler sous les coups
réitérés qui l'aocablaicn t.

Espérant eaisir quelque révélation intime, 11. de Badièrca
avait fait conduiro Aurore et du Canibiao dans la chambre
qu'a vait occupé do Lozeril avant l'ouverture do l'audiece, dès
le con,nicncement do la susptnsion do la céance, r.7ea ordre do
lui rapporter l'entretien dcs prévenus. Mais pai un mot do boetta
conversation, qui d ailleurs ne pûft être entendue, n'était do na-
turc à justifier l'attente du inagietrat.

-Aurore 1 chère Aurore 1 nous voici donc réunis 1 murmu-
ra le jeune d'un ton qui, et bas qu'il fût, vibrait du plus 8incère
amour.

Au son do cette voix, Mme Brichet retrouva assez de force
pour lui tendre les mains et bt.butier:

-Raoul, vous vous C'tes perdu pour moi 1
-Dieu nous sauvera tous deux ou nous périrons anscinble,

ta bien-aimée.
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